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APPAREILS DE SAUVETAGE
(de l'Ami des Sciences.)

Bouche a feu.-Passons actuellement aux
bouches à feu porte-amarres, -it. raisonnons
sur un obusier de 22 cent.,- lancant son pro-
jectile, dont le poids est de 24,500 auquel
sera attaché le même fil à voiles que nous
venons le faire développer par la fusée vo-
lante. Supposons qu'une charge de' 100
grammes environ imprime à ce projectile une
vitesse tel que le fil vienne à se rompre.
Deux procédés se presentent pour éviter cette
rupture, diminuer la charge sans changer le
poids du projectile, ce qui amoindrirait la
portée ; on augmenter le poids du projectile,
la charge restant la même, jusqu'à ce que le
fil résiste ; et il est incontestable que ce point
arrivera, à moins que la pièce n'éclate. Il
aurait fallu, alors, diminuer un peu la charge
en méme tempsque l'on augmentait le poids
du projectile. Nous ne pouvons, ici, qu'effi-
eurer ces questiois.
Conclusion a tirer de la balistique des appa-

reils porte-amarres.
Avec la fusée, puissance illimitée. On

peut se servir de fusée réunies en faisceau.
Avec les bouches a feu, puissance limitée

par l'éclatement de la pièce.
Ces principes invariables devaient étre

connus du touts les marins, qui comprendront
que si nous leur donnons le moyens <le déve-
lopper un fil à voile avec leurs puissants
engines de destruction, ils pourront, à plus
forte raison, développer, sans rupture, des
cordes beancoup plus résistantes.

Voici, en terminant, les causes auxquelles
il faut attribuer lindifférence qui accueille,
depuis 67 ans, les efforts des inventeurs d'ap-
pareils porte-amarres qui n'ont pu obtenir

embarquement obligatoire de leui-s appareils.
1. L'absence, dans notre pays de sociétés

pouvant prononcer aur la valeur de tel ou tel
système.

2. Le conflit d'attributions qui existen en
France entre le ministère du commere et
le ministère du la marine, de sorte que l'ou
est envoyé de Pun à l'autre.

3. L'appat du gain porté partout à undégré
tel, qu'à bord de certains navires anglais une
une enquête a constaté que les matelots
n'avaient pas même P espace nécessairé pour
s'allonger dans leurs hamacs; d'où il y a
lieu de penser que l'armateur se préoccupera
fort peu de faire placer un appareil à bord en
prévision d'un taufrage.

4. Les hésitations ds compagnies d'assu-
rances dont aucunîe ne veut prendre l'initia-
tive pour obliger les navires à se munir le
ces appareils qui, ayant servi à sauver l'équi-
page, permettraient ensuite de sauver la car-
gaison, et auraient pour conséquence de faire
baisuer le taux des primes d'assurances.

En faisant connaitre à chacun 'état actuel
de la question des porte-amarres, nous mar-
chons d'un pas lent, mais sûr, vers l'accom-
plissement du vou que nous avons formé
faire mettre un de ces appareils à bord de
chaque navire I

Espérons que notre voix sera entendue do
tous, et quo bientôt un Comité central des
naufrages, remplaçant les Sociétés qui ont
disparu ou n'ont pu obtenir l'autorisation le
fonctionner, sera organisé sur les bases que
nous avons indiquées à l'Empereur.

Le nom le S M figure en tête de la liste
des souscripteurs de l'Institution royale et
nationnale auglaise des bateaux de sauvetage

CRITIQUE DES MEMOIRES DE MAR-
MlONT.

(Continuce de notre dernier nunmero.)
C'est ici un fait nié par iXarmont, mais que

nous établirons plus tard ; pour ne pas inter-
rompro. trop longtemps notre récit, nous
demandons la permission de nous référer sur
co point à l'examen spécial le plusieurs
documents. Qu'il nous suiflise pour le rio-
munt d'affirmer qu'un contre-oIre n'a pas
étéódonuné par M'larmont à ses généraux, et cIe
citer à l'appui de notre aflirmat ion les expli-
cations confidentielles du général Bordosoulle
ce gnêéral, clans.sa lettre, déjà citée de 1830,
ne f'uit nulle mention d'un contre-ordreclotmué
pan lu commandant tu 6c corps ; il rapporte
même les paroles qlui en impliquent lPim-
possibilité : (à la nouvelle dle l'abdication)
" Je dis à part amu maréchal. Voilà un évé-
nement qui tire Votre Excellence d'une
facheuse position.-Cla m'est égal, répondit
il je n'en opère pas moins mon mouvement
ce soir,"

Une autre prouve de la duplicité de Mar-
mont, résulte d'un fait bien remarquable,
qui assa presque inaperçu dans le tumulte
de P'véiienment, mnis qu e nous devons relever
Des iégocintions allaient s'enigager à Paris
pour le succès de ces négociations, il était
nécessaire de maintenir duns un bon état le
moral de 'armée. Or, labdicationde lEm-
percur était une nouvelle qui ne pouvait mai-
qtuer de livrer l'arinée atu découtragement et
aux désordres qun on sont la suite. Il était
donc inlispenmsab lile ue point divulgumer cette
nouvelle de la gatrder dans le secret ; la ferme
attitude de 'armée était toute la fom de
PEmperecur, l'argument presque unique des
négociateurs qui se rendaient à Paris. Mar-
mont garda-t-il lu secret ? Loin do là il
comnnuuda à son chef d'tat-mnajor de placer
à l'ordre de l'armée la nouvello de l'abdica-
tion. Quand Lucotte, un des généraux qui
n'avaient pas été mis, et pour cause, dans la
confidence, reçut cette nouvelle et iijonction
qu i laccompagnait, il refusa du croire et
d'obéir ; il crut à une ruse de guerre ; il sup-
prima pour sa division Pordre dujour, et il
écrivit même ingénumentt an maréchal pour
lui dénoncer " cette manîmuvre do l'ennemi"
le brave Lucotte ne savait .pas combien il
disait vrai.

qui, depi a 1824, date de'sa f ndatiôn, 'a
sauvé la vie à 10,101.personnes.

Cette Institution, placée sous le patronage
de la 'reine Victoria, a distribué à titre de
récompense dans lespase 32 ans.

70 médailles en or et 577 en argent; plus
10,121 1. ou 253,025 fr.

Quand à présent nous ne pouvons qu'inviter
les capitaines de navire et les membres(de
Sociétés de sauvetage organisées dans quel-
ques-uns de nos ports de commerce a imiter
l'exemple qui leur a été donné par le com-
mandant des yachts - de Sa Majesté, en
demandant directement à S Exo. le ministre
de la marine notre appareil qui sera livré au
prix de revient de nos ateliers.

Nous avons fait cet appareil propriété de
lEtat, de sorte qu'il sera établi au meilleur
marché possible. Il ne sera donné que des
fusées-grappins de 9 eent. de 330 de puis-
sauce.

E TREMBLAY,

Capitaine d'artillerie de marine.

UNE LETTRE DES INDES.

Bombay, 1er juillet.

"La nouvelle la plus importante.quaj'aie
à vous transmettre naijonrd'luui,-cest qu.8 l'
ville de Delhi tombé au pouvoir des- troupes
indigènes au commengement de la revo te,
n'a pas encore été reprise par les Anglais.
On avait répondu le bruit ici que, le 12juin,
les Anglais avaient emporté la ville d'assaut,
avec une très-grande perte pour les indi-

mènes, et que, le 14, ils avaient entièrement
âétruit les insurgés ; mais nous avons apprit
depuis que, le 16 juin, la ville était toujours
au pouvoir cos indigênes, et que même 3,000
des insurgés étaient campés hors des murs.
Cette nouvelle est officielle, ayant été envoyé
par un fonctionnaire anglais de Lahore.

Cependant les Anglais avaient repoussé
deux sorties faites par les indigènes, et ont
fait un grand massacre (agreat slaughter) de
de ces derniers. Nous n'avons pas encore
de renseignement sur ces affaires, et nous ne
savons que la date de Pune d'les, c'était le
12 juin.

On compte ici que le générai Barnard aura
reçu les renforts qu'il attencait pour le 21,
et qu'immédiatenment après il aura donné
l'assault à la ville. Mais nous n'avons rien
appris depuis, et ourtant si la ville avait
etc prise, la nouvele s'on serait repandue
avec la plus grande célérité.

L'insurrection fait les progrès. A Nus-
seerabad, la garnison indigenme s'est révoltée
et a emporté ses canons, mais elle n'a tué que
deux officiers anglais.

A Neemuch, la garnison s-est également
révoltée, mais n'a fait d'autre exces que de
brûler la femme et les cieux enfants d'un ser-
gent major. Les revoltés de ces deux garni-
sol ont pris le chemin de Delhi.

A Luclknow, il y a eu aussi une révolte, et
elle aurait été très-grave sans l'énerie de
snr Il Lnawrence, le commanmdant anglais.
Les insurgés sont allés vers Delhi, et en pas-
sant par Allygurhi ils ont forcé la petite gar-
nisont anîglaise à se retirer. Une partie du
2e régiment de cavalerie irrégulière d'Oude
s'est révoltée et a tué trois officiers anglais.
Un détachement de 400 cavaliers de Malwa,
envoyé contre les insurgés de Neemuch, s'est
révolté après avoir tué deux officiers. A
Indore, un détachement dIe la cavalerie de
Melhidpore a pris la fuite.

Il y a toute raison de croire qu'une Partie
du contingent de Scindia, en Gwalior, s'est
insurgée. A Jahnsi, le 12e infanterie du
Ben le s'est révolté le 6 juin, et les officiers
anugais et leurs familles ont été forcés de
s'enfermér dans le fort. D'Allahalbad,
nous avons des nouvelless encore plus
sérieuses. Le 6e d'infanterie de Bengale
avait fait les plus grandes manifestations le
dévouement au gouvernement anglais, qui
avait publié dans la Gazette dmt gouverne-
ment (le Moniteur) une proclamation expri-
mant ses remerciments et représentant ce
régiment comme un modèle pour les autres.
Tout à coup le réimenît s'est révolté, et les
soldats ont assasmué avec un acharnemeit
incroyable le capitaine Birch, adjudant du
fort, le lieutenant Jones, clu génie, le capi-
taine Plunkett et neuf autres ofliciers anglais.
Les autres officiers Anglais avec les fonction-
naires glaise se sont dela populatiou anglaise
se sont réfugiés dans le fort.

A Bénarè le 37a régimqnt indigène ayant
manifesté un esprit d'iis rbordinmation, l'or-
dre a été donné dle le désarmer ; mais les
soldats ont résisté, et ils ont été rejoints par
une partie du 13e cavalerie irréguliere. Mlais
les Anglais ont mit les insurgés complète-
ment en déroute, et ils n'ont eu à déplorer

Marmont avait résolu, sinon de se joindre vers cinq heures de l'apres-midi, ayant avec
aux plénipotentiaires, du moins de se rendre eux le duc de Raguse. Avant de venir à
avec eux à Paris. Il ne tenait pas à se trou- Paris, on arréta à Petit-Bourg, chez le prince.
ver à Essonne au moment où s'exécuterait la de Schwartzenberg; on avait pour cela toutes
convention arrêtée avec le prince de Schvart- sortes de raisons : M, de Raguse à dégager de
zenberg. Si la défection rèunssissait, il était de ses pourparlers ; une passe à demander
en mesure à Paris plus plus qu'ailleurs, de ne pour traverser les lignes ennemies ; le prince
laisser prendre à personne les avantages qu'il de Schwartzenberg était d'ailleurs une les
s'en promettait. Si lEmpire résistait à la fortes têtes de la coalition, qu'il convenait de
défection il se ménageait la ressource de consulter. Un détail qui fut remarqué dans
désavouer un nouvement qui s'était fait pen- le temps, c'est qu'à Petit-Bourg, devant le
dont son absence. Ses confidences avaient château, MI de Ra-use resta dans la voiture
été verbales ; il n'avait point donné d'ordres penîdant que les piipotentiaires montaient.
par écrit ;, les généraux du 6e corps flétris chez le généralissime des armées alliés.
par leur acte, n'auraient à lui opposer qu'une Toutefois, il faut croire qu'il y eut un entre-.
parole sans crédit, lorsqu'il viendrait à aflir- tien particulier. Cet entretien eut-il lieu -iu
mer que, loin de leur avoir commandé: l su et du consentement les plénipotentiaires,'
défection, il s'était lui-même spontéhément qui ie se méliait pas trop de leur compagnon'
conititué commissaire de lErmporeur pour et qui le laissèrent libre de se dégager comme
soutenir à Paris, avec les autres plénipoten- il l'attendait de ses pourparlers. -OCette con-'
tiaires, la cause dle Napoléon Il et de la fiance extreine cette attention délicate âne
Regente. Ajoutons que iM'larmont était'itnquiet pas assister à une entrevue- assez pénible,
les chances probables de la négociation qui sont tout à fait admissibles de la part de gens
allait s'engager et qu'il voulait la surveiller du monde. M de Raguse ne profita-t-il pas
de près, afin d toujours à temps de se un peu trop de la liberté qui lui fut laissée.
décider, au mieux, suivant les circonstances. Tout ce que nous savons, c'est ce qu'il affir-

Il restait à expliquer comment les pléni- me. " Je me dégageai des négociations
potentiaires ont ressenti à ce que Marmont commencé. Je lui en expliquai les motifs.
quittât, pour les accompagner, lPavant-garde Le prince de Schwai'tzeniberg me. comprit
de l'armée impériale. C'est pour tic pas parfaitement et donna son sentiment le plus
l'éloigner do ce poste que l'Empereur avait complet i ma résolution. D'après M d(e
renoncé à le comprendre at nombre de ses "Rguse, qui ne résiste, pas au besoin de se
commissaires. Comment les plénipoten- louer, legénéral ennemi approve sans réserve
tiaires ont-ils pris sur eux de laisser mécon- une résolution qui, si elle eut été sérieuse,
naitre cette volonté formelle de lEmpereur ? 'devait fort le contrarier'; la vanité ici a mal
Tout ce qu'on peut dire' sur une pareille conseillé le narrateur ; il eut été plus habile
question, c'est qu'il est des circonstances où en cet endroit de mettre un pou de mauvaiie
les meilleurs perdent la tête. .On ne croyait humeur, quelque mot aigre et piquant pour
pas que Empereur eut entièrement remis à marquer le désappointement du- gétéral
l'éloqueIce de ses negociateurs les destinées ennemi.
de la France ; on caaignait un retour subit à On arriva à Paris le 4 avril, dans la nuit.
une le ces résolutions belliqueuses qui déjà Les circonstances étaient yrossantes ; les
avaient interrompu d'autres conféronees. On moments étaient comptés. Quoi' qu'on fut
craignait que lEmpereur ' ne fut tenté de déjà à une heure assez -avancêe, les plénipo-
reprendre tout d'un coup son projet de mar- tentiaires, sans prendre du repos, se hâtèrent
cher sur Paris, ou bien de se replier vers la d'aller présenter leurs pouvoirs à l'empereur
Loire, de rallier des forces qui se trouveraient Alexandre Cui avait sa résidence rue Saint-
à sa portée, cie iecommencur la guerre, etc. Florentin, à 'hôtel du prince de Bénévent.
Or, le commandant de lPavant-garde étant Quelques mots sur les dispositions politi-
absent do son poste, il devenait à peu près ques du moment sont ici nécessaires.
impossible à l'armée impériale de faire, FI
d'improviser du moins, un mouvement quel- Les souverains allies à leur entrée à Paris,
conque. On emmena donc à Paris luecom- avaient été assaillis par une émeute de per-
mandant du 6e corps. sonnes teclamant la rétablissement des Bour-

Les plénipotentiaires partirent d'Essone bons. Ils crurent.tout d'abord avoir devant

eux P'expression -du vou unanime de la
France. Mais en faisant quelque attention à
ce.qui se passait, ils ne tarderent pas à crain-
dre d'avoir été joués par par une intrigue
sans portée. Ils eurent de plus en plus des
doutes sur la réalité de cette adhésion natio-
nale qui leur avait été promise, annoncé si
positivement. Dés fait d'abord oubliés leur
revinrent alors à la mémoire. A Bordeaux,
il y avait eu une manifestiion en faveor.des
Bourbons ; il a fallu, pour la faire trionijiher
d'une garnison française de 400 à 500 hommes
un secours de 16,000 Anglais condluits:par
lord Beresford (7-11 mars 1814), Malgré:cb
secours les royalistes bordelais se trouvèrent
bientôt 'isolés menacés et le chef de la mani-
festatiión dït érire'tu dicd d:Wellington piïL
1li -d ender' dVe Pargent 'pour paf' les.
enthousiastes, de nouvelles troupes -pour les
protéger contre. la population. Le d4't de
Wellngton, qui avait accordé à contre-ceur
un premier secours,. répondit vertement à
cette dernière demande par un refus. Dans
une autre ville à Troyes, un mouvement
analogue (11 février 1814) s'était terminé
d'une façon ridicule, s'il n'y avait pas eu une
victime. Quand le maréchal duc de Dal-
matie revenant d'Espagne, entendit prononcer
le nom des Bourbons, il crut qu'nn se permet-
tait de le faire l'objet d'une plaisanterie, et il
se fâcha dans une proclamation depuis labo-
rieusement rachetée. Tels étaient les pré-
cédents qui revenaient à l'esprit des souve-
rains. A Paris, il n'échappait pas aux prin-
ces coalisés que ce n'était pas le peuple, que
ce n'était même pas la bourgeoisie tout en-
tiére, mais bien un groupe de persones,
toujours les mêmes, qui se mettaient en avant
pour crier et s'agiter en faveur des anciens
rois. Unjour, les souverains alliés deman-
dèrent des prenves; on produisit deux abbés,
-l'abbé Louis, lPabbée de Pradt, qui, gesti-
culant beaucoup et parlant haut, affirmaient
qu'ils représentaient la France, qu'ils, vou-
laient les Bourbons au nom de la France. Mais
cet épisode mérite d'étre raconté avec quel-
ques details.

Les chefs alliés disaient. " Nous voici en
France depuis trois mois; nous n'avons pas
trouvé sur notre passage un seul lieu où l'on
nous ait solicités en faveur des Bourbons." A
cette remarque, lPempereur Alexandre en
ajoutait une autre, relativeki un fait.qui l'avait
beaucoup frappé. Au second combat de
F're-Champenoise, les armées alliés 'avaient

notamment rencontré un détachement de
3,000 conscrits qui allaient rejomndre leur corps
Ces 3,000 conscrits, enveloppés par des forces
telles que toute résistance etait humainement
impossibl, n'avaient pas voulu mettre tbn
les armes. En vain essuya-t-on leur feu et
leur tua-t-on quelque monde pour leur per-
mettre de se rendre, 'après un combat, avec
les honneurs de la guerre. L'empereur
Alexandre leur avait même fait dire : "Bra-
ves gens, vous avez assez fait pour le devoir ;
cédez à une destimé plus forte que votre cou-
rage ; vous le pouvez sans manquez à l'hon-
neur."' Les conscrits français ne voulaient

rien entendre. Déjà l'on s'était résigné à
écraser cette vaillante troupe' et les morts
shoncelaient, Porque l'empereur Aleoxaidre

ému de pitié, ordonma de laisser aller où ils
voudraient ceux qui avaient survécu ; et les
survivants artirent, comme leurs camarades
etaient tonbés, comme.tous avaient combattu
aux cris de Vive IlEmpereur . Alexandre,
en rapportant ce fait, disais: Je concois que
de vieux soldats soient indissolublement
attachés à Napoléon, quoi qu'il puisse arriver
mais des conscrits, des enfants, messieurs,
ayant tant de raisons pour ue pas aimer celui
qui les a pris si jeunes à leur mère à la vie,
pourquoi montreraient-ils une telle fureur de
c evouenent s'ils n'étaient pas d'un pays
foncièrement gagné à la cause de celui que
vous ptendez être rejeté par laFrance.
Ajoutez, Prenait Alexandre, que j3ai eu la
curosité de savoir à quelle province apparte-
-naient ces valeureux enfants ; il ma été
répondu qu'ils etaient de la Vendée. La
Vendée elle-même n'est donc plus pour les
Bourbons. »Le prince russe concluait ainsi.
" Vous avez beau distinguer le peuple et
l'armée ; en France, l'armée, c'est encore le
peuple ; la conscription, par laquelle elle sm
recrute; la tire du peuple ; elle n'est pas
assez longtemps sous les drapeaux pour y
prendre un esprit qui la sépare du reste de la
natio_; ce quelle veut, je le crains, c'est
toujours ce que veut le peuple en France."

Ce fat alors que our répondre aux souve-
ramis alliés on pro lisit l'abbé Louis et cet
autre abbé de Pradt, qui, étant aumônier de
l'Empereur, s'appelait lui-meme, quelques
jours auparavant, le chapelain du dieuMars..
" Lorsque mon tour de parler lut venu-, dit
celui-ci, j'éclatai par la déclaration que nous
étions tous royalistes.> IVn et. l'autre.
prirent àtache de démontrer qu'en Franmcei

AOUTJ-.29 1857.

m tha urla failu dsarmer trois
monte d'infanteriè indigène et un- de cava-
lerie, parce que -lon a' decouvert qùlils vou-
laient nons massacrer tout le 22 mai Les
soldats se sont mis à deserter après avoir ete
desarmes. Pour ar'- r cecoontagmeux xem-
ple, ilafallu en pei.e quatoize.'
- Dans: un des, forts, Meerdad, le 55e d'in-
fanterie-indigène ne voulait -pas mettre bas
les armes. On èn a tue 150 sur place ; 200
prisonniers du'55e ont ete juges et nous en
avons mitraille 40 sous les.yeux des autres.
Cet exemple etait necessaire pour les terri.

fier. Ce spectacle etait affreux.A un signal donne, dix cannons on fait feu
aussitôt on a vu, lances dans toutes les direc-
tions, des forces, des têtes' des bras, des
jambes tous sanglans.

JOURNAL HFBDOMADAIRE.)

que 'la mort ducapiaire use: deux on
trois officiers ont été blessés.

A Jaunpore un détachement du régiment
de Leodianah s'est -révolté, à 'Peéxemple de'
ses camarades, à Bénarés ; le. 19e d'îinfiný-
terie s'est insurgé -et .a tué deurofficierk' On'
dit que le 41e et 'quelques autres corps sont.
en pleie insurrection- Se'etapore.

L'infanterie légèied'Hurrianahi, engar-
nison à Hansi et Hissar, s'est misurgée et a
mass.acre une partie considérable de-la popu-
lation anglaise. Vous n'avons, pas. encore
reçu de détails de -cifte affaire deplorable.
Deux régiments d'infanterie, le 36e et le 6le
avec d'autres corps indigénes se sont insurgés
aussi, mais n'ont commis d'autre exces que
de blesser quelque personnes. Ils sont partis
pour Phillour, où ils ont rejoint le 3e regi-
ment d'infanterie qui s?était révolté aupara
vant. On écrit d'Auruugabad que le 1er de.
cavalerie du Nizam s'est, insurgé, mais quil
a été dispersé par les Anglais..

Le bruit s'est répandu que le 5 regiment
indigène, qui fait partie de l'armée du géné-
ral Barnard devant Delhi, s'est révolté, et
que les Anglais l'ont massacré jusqu'au der-
nier homme. Mais tout ce qui est certain,
c'est que deux compagnies 'ont été desarimees.

On dit que les troupes lévéesrécemnnièrit
dans le territoire de Bhartore - se sont.révol-
tées, pendant quelles etaient enroute:peur
Delhui. On croit ue ce-bruit est vraiL
nouvelle de la révolte du 2e cavalerie legérQ,
à Cawnpore, se répand, mais on n'en a pa-
recu la confirmation.

De Calcutta, la capitale, les nouvelles sont
assez graves. Quoique le gouvernment, il n'y
a pas %ongtemps, ait complimenté la garnison
indigène sur sa fidélité, il a été forcé le 14 de
la faire désarmer. Elle se composait dt70é-
du 43e, d'une partie du 34e de la milice de
Calcutta, et du 2e grenadiers. A Barrach-
pore, les troupes ont été aussi désarmées ; et
à Shubkuddar, près Peshawur, le 64e et a
Mooltan le 62 et le 69e, ont out le meme
sort. Ces régiments n'ont pas résisté.

Voici une liste des régiments qui se sont
trévoltés. Les 3e, 6e, 1le, 12e, 13e, (en par-
tie) ; les 15e, 17e, 20e, 30e, 36e, 38e, 41c,
45e, (en partie), 48, 54, 55e, 57e, 60e, 61e,
(en partie), 71e, 72e, er 74e ; les sapeurs et
mineurs, une partie du réiment de Ldodia-
nah, l'ifruterie légère d4iturrianah, le 7e
régiment d'infanterie de Gvahor, les 1er cIe
cavalerie du Nizam, le 13e de cavalerie irré-
gulière la cavalerie du contigent de Malwa,
les 2e, 3e, 4e, etjune autre batterie d'artillerie.

Voici les régiments qui ont été désarmés :
les 2e, 16e, 19e, 24e, 26e, 27e, 34e, 43e, 44e,
49e, 57e, 62e, 64e, 67e, 70e, la milice du
Calcutta, et le 7e, d'infanterie d'Oude. •

Les régiuîmnits qu'on dit révoltés, mais
dont on n'a pas reçu de nouvelles positives,
sont le 2e, le 5e corps cl'infanterie,- et quel-
ques détachements d'autres corps.

Remarquez que tous ces régiments, appar-
tiennent à l'armée du Bengale ; dans l'es
autres provinces les troupes jusqu'ici sont
restées fidèles.

L'ex-roi d'Onde a été arrêté à Calcutta
parce que dit-on, on a saisi de sa correspon-
dance qui prouve que, non-seulement il a
trempé dans,Pmsurrection, mais qu'il J a
meme organisé une conspiration pour s'epn-
parer dela ville de Calcutta.*

Dans cette ville, le gouverneur général à
été obligé de faire lever un régiment de
volontaires pour la défense de l'ordre. Vous
vous rappelez que dans -ma dernière lettreje
vous ai fait savoir qu'il avait refusé les ser-
vices des volontaires qne les résidents anglais
et même français s'étaient empressés de lui
offrir.

Le général sir Patrick Grant, commandant
en chef de l'armée anglaise, est arrivé à
Calcutta." (Journal de Quebee.)

LES NEGRES DANS L'ETAT DU MAINE
La Conr Suprême de lEtat du maine a dé-

cidé que les personnes de couleur, âgées de
vingt-un ans et plus, domiciliées dans l'Etat
depuis trois mois avant une élection et
n'étant classées ni parmi les pauvres ni par-
mi les étrangers pourraient être élues aux
fonctions du gouverneur, sénateurs et repré
sentants.-Le National.

Le Montreal Transcript lit être bien infor-
me en annonçant que les troupes -eguheires
qui sont maintenant en cette province vont
être rappelecs pour le service des Indes.

BANDE MILITAIRE.-Le corps de musique
du 17e regiment executera à 'avenir dans
le Jardi du gouvernement tous les Mercredis
et samedis depuis quatre heures à cinq heures
et demie de l'après-midi.

SIR CHARLES NAPIER SUR LES INDES.
Le gouvrnëient anglais vient de'úb.lier

des extraits seulement' du rapport adressé par
:ir'Charlès-'Napiér,le-27 novembre 1849, au
gouverneur. général de 1PInde, sur Pétat de la
àiscipline de Parnée indienne. M Disraeli,
dans sa recente:inotion,-avait demandé com-
munication'dé' totît le' document, mais lord

,Palmerston, par le motif que cette pièce
'porte surtout sur les moyens de défense de
PInde contre une a-ression éventuelle de
l'étranger, a donné orre qu'on n'en publiât
que les passages qui concernent la dicipline
de l'armée indienne. Noue ayons cru devoir
reproduire les extraits de ce document.

Sir Charles Napier au due de Wmellington.
La défense de notre*empire indien est cuia-

fiée à quatre armées distinctes,a savoir celles
de la Reine, dlu Bengale, de Madras et de
Bombay comprenant collectivement environ
300,000 combattants et 400 pièces c'artillerie
de campagne, prêts our la guerre, sans
comprendre les pièces position fixe placées
dans les forts oudans nos arsenaux.

C'est la une armée considérable et e le se
trouveen bon état de discipline : elle possed'
des équipements. complets, est pleine de cou-
rage et se trouve animée, dans tous ses rangs
d'un haut esprit militaire. Il estr éssaîre-
aussi de dire -que, cette force pourrait. êtr:e.
doublée. sohs que la charge du service soit
trop lourde pour la population, et quetoutes
'les parties de l'Inde peuvent fournir&-des
troupes' en abondance; notre 'service est ex-.
trémement populaire et les troupes tt
fidèles. Il y a diverse choses -qui peUvent-
étre modifiées et on pourra les redresser lors-
cue le commandant en chef sera placé dans*
(es conditions convenables, mais pas avant.

Je ferai de cette question l'objet d'une
autre lettre.

Qu'il ne suffise ici de dire que dans mon
opinion, cette magnifique armée est assèz
puissante pour garder PInde maintenant et
que l'annexion du Punjab n'exige pas un seul
régiment de plus.

.Je vais maintenant passer à la question 'de
l'occupation immédiate du Punjab.

Par ce motif et pour d'autres, je pense que
Delhi est le lieu propre pour nos grands
magasins. Elle est située dans une position
centrale rquiconvient à -procurer des troupeset <es renforts.

Pour ce motif aussi, je pense que 1es quar-
tiers généraux doivent être envoyes à Delhi
où à Meerut, 5 selon les arrangements qui
pourront être pris ulterieurement.

Le -rand rincipe à suivre dans l'Inde,
quanr aux orces armees, est, je pense, le
suivant : Avoir une vaste police bien orga-
nisee pour faire tous les services des bran-
ches civites du gouvernement, qui exigent
des hommes armees, comme pour garder, au
besoin, les fonctionaires civiles, escorter :le
tresor, arrêter les voleurs et operer les arnes-
tions par ordre du pouvoir civil ; en un mot,
une force de constables qui laisse les soldats
à leurs devoirs purement militaires.

il y a peine une maladie quelque dont
souffrent les soldats qui ue doivent être attri-
buee au manque d'espace dans les casernes.

Je ne vois aucun danger a les reunir,;et
J'en vois un très- grand. au contraire, datis
leur dissemination actuelle dans le pays. Je
crois qu'en concentrant, comme je le propose,
Parmée indienne, son esprit militaire, son
devouement et ses forces en seront fort aug-
mentes.

Voici un article du Morning-Post corres-
pondance de Paris.

Je crois, d'après les nouvelles qui sont
arrivées à Paris sur les affaires de lInde, que
à peu d'exceptions près, il sera nécessaire
éventuellement de licencier la totalité de
l'armée indigène (to 'disband the whole of the
native army). On affirme, d'après l'en-
quête qui a eu lieu tout récemment, que l'es-
prit de révolte règne parmi toutes les forces
es Indes anglaises. ' Il est probable, par

conséquent, que la première dépêche de sir
Colin Campbell réclamera de nouvelles
troupes d'Anigleterre. Plustôt nous commen-
ceront le recrutement, mieux ce sera, et il
faut se préparer aux pires éventualités.

L'absence de chemins de fer dans les Indes
rendra nécessaire la présence de quelque
chose comme 150,000 hommes de troupes
européennes (wilt oblige the necessity of
something like 150,000 european troops for
some tine tacote) pour quelque temps encore.
On affirme que les forces qui existent aujour-
d'hui dans les Indes sont,tout juste suffisantes,
pour conserver le siége du gouvernement et
les stations du -ouvernement, et pour proté-
"oer les dépôts f'armes formés par suite du
ficenciement des cipayes.

DuELs EN 'LOumsmAN.-Notis lisons dans
.P Union new-orleanaise, du 12 éourant:

Une rencontre a- e lieu, lundi matiu, àl
Donaldsonville, entre lé.Dr Meng et le Dr
.Claverie. Voici quelles sont les circonstances
qui ont amené cette regrettable affaire. A la
sité d'un.article publié' dans -le'i Journal de
la Cote et-signé par le DrMeng, M Clavarie
crut son honneur attiqué et:demanda des
explications au Dr Meng'; celui-ci s'y refusa
en disant que cette affaire se-viderait à leur
i remier . rencontre. En effet entre 6 et 7
heuies, ces messieurs se rencontrèrent. Le
Dr Meng fit feu le premier 'et manqua son ad-
versaire. M Clavarie, au deuxième coup,
atteignit M Meng tout près de loreille. Quel-
ques personnînes qui se trouvaient présentes
à cette affaire arretèrent les combattants. Le
shérif a immédiatement fait arreter le Dr
Clavarie qui a comparu devant le juge de
paix. Après les témoignages entendus,
làffaime a été mise hors de cour. La blessure
du Dr.--Meng ne présente, dit'on, aucune
gravite. •

• Le même journal rend compte 'en ces
termes, d'une seconde affaire d'honneur, qui
s'est passée à lanouvelle-Orléans même.

'Une affaire d'honneur a en lieu samedi
-matin, sur l'autre bord du lac, entre M
Lalande Ferrier, de Ca-rolton, et M Jules
"Ainoux, de la paroisse St-Charles,'et elfe-a
failli.devenir fatale à M Arnoux, près de la
tenpe duquel la balle.a passé ai près qu'elle
lui a écorché la tête. Les adversaires sont
retournés en ville hier matin. Nous appre-
nons qnils sont cousins etque le cartel a été
envoyé par M Arnoux qui aurait été frappé
d'une cravache par M Ferrier, à la -suite
d'ex ressions outrageantes employées vis a
vis <ece dernier au sujet d'une querelle que
M-Ferrier avait eue avec det, charretiers dont
les charrettes avaient, il y a deux semaines,
accroché'à Carrolton et brisé son bug-y qu'il
menait'surle chemin de planches. Il parait

l ue du reste une difficulté existait d'ancienne
ate entre les deux cousins.

INDE ANGLAiSE.-Le Daily News pnblie
une analyse rapide, mais fidèle de la situa-
tion aux Indes.

Trente-deux régiments de l'armée du Ben-
gale et quelques compagnies de l'artillerie,

es sapeurs et des mineurs se sont révoltés.
La force insurgée à Delli n'est pas composée
exclusivement des Meerut et des troupes
indigênes stationnées a Delhi, et qui out fait
cause commune. Ils ont été rejoints par les
régiments révoltes a Nussereerbad, Feroze-
pore et ailleurs. Ces forec n'ont pas ete
rejetees dans Pinterieur des murs à la suite
d'une seule defaite ;elle se sont hasardees, à
plusieurs reprises, à livrer bataille à leur
ennemis. Delhi n'est pas non plus le seul.
point sur lequel la revolte conserve opiniâtre-
ment son terrain. Quoique d'abord etouffee
à Lucknow, la revolte y a depuis eclate avec
une force plus grande ; et Cawnpore, aumo-
ment du depart des dernières depêches etait
tenue on etat de siege par les insurges.

Des hommes licencies et des deserteurs
forment egalement un element de desordre
qui ddit produire non moiis d'inqgietnde que
les banctes d'insurges aujourd'hui sous les
armes. Ils se repandent dans tous le pays
dans le but evident d'activer et d'enflamer.
tous les motifs d'irritation locale qui se trou-
vent exister au milieu nies ryots. Quelques-
ues de ces bandes dangereuses se -sont

fraye un chemin dans les environs de Nag-
ore. Si un certain nombre d'entre eux peu-
vent penetrer dans le Nizam, ils y trouveront
les moyens d'exercer immediaternent unîe
influence mauvaise. Parmi les officiers qui
connaissenît le mieux les Indes domine linm-
pression, que si lPexplosion doit être attribuee
aux craimntes des Cipayes-Hinclous de voir le

gouvernement briser.les distinctions de caste,
les Hindous ne sont cependant que les instru-
ments des conspirateurs musulmans.

Nagpore, 19 juin,

Un ballon en feu devait donner le signal
d'une insurrection generale, dans laquelle les
musulmans devaient massacrer tous les
Fermnghee kasirs (les infidèles les Europeens)
Heureusement le bollon n'a pas pris feu, et
les conjures ont etc deconcetes.

Une proclamation a ete repandue à Nag-
pore et dans tout les Indes. Elle promet que
ls règne des Feringhees on Orient doit ceser
le 23 jumin 1857, exactement 100 ans après la
bataille de Plassey, et que les mahometans
doivent reprendre la superiorite. On a pro-
fite de la question des cartouches pour repan-
dre la prophetie.

NOUVELLES D'EUROPE.

Le Steamei. America est arrive Mercre
à Halifax.
'lNous regrettons de dire que le telegraphe
translantique est pour le present une affaire
manquee. t
, Dans la soiree du Il du courant, le fil est

casse, l>rsgue les 'vaisseaux occupes a l'im-
merger etaiet à'335 rnilles à l'ouest des cô:es
de îTrlande. -

-* Les vaisseaux retournaient en Angleterre
avec ce qui leur restait encore du câble, plus
de 2,000 milles, une longueur suffisante peut-être pour unir les deux continents. Les
directeurs etaient confiants d'un dernier suc-
cès,

Une reunion devait avoir lieu à Londres
samedi, le .15.du courant,a dans le but de
determiner 'si lon -continuerait immediate-
ment avec le resté dti cable, ou si l'on atten-
drait à.lete prochain.

La malle des Indes etait arrivee avec des
nouvelles d'une haute importance.
"Contrairement à l'attente generale en An-

gleterre, Delhi n'etait pas encore tombe le 29
juin, date des derniers avis.

' La mutinerie avait encore fait certains
progrès parmi les troupes natives.

Rien d'important de la Chine.

CALcumTT, 15 juin, 1857.-Le 15juin, Cal-
cutta a ete pendant 36 heures dans un .etat
d'alarme continuelle. Un mouvement mena-
çant parmi les trois regiments de natifs à
Barrackpore, a necessite leur desarmement
qui fut effectue par deux regiments europeens
que l'on envoya au secours des forces qui yetaient dejà. On a fait circuler des bruits de
meurtre, d'incerdie et autres choses de ce
,enre. Les feinmes ont ete placeés à bord
âes vapeurs et les citoyens ont pris des
mesures pour proteger leurs proprietes. Les
familles qui ne peuvent se transporter à bord
des navires, se refugièrent dans l'interieur
de la ville avec leurs amis. Le Garden Reach
etait entierement desert. A la demande du
gouvernement, les volontaires firent patrouille
et environs cent cavaliers et fantassins sor-
tirent en deux divisions et gardèrent la ville
et ses environs pendant toute la nuit. Quoi-

ne tout fut tranquille, on ne laissaipas de
esarmer tous les soldats natifs de la ville et

des environs (a lexception le la garde du
corps). Un espion du peuple d'Oude a eto
surpris dans le fort au moment où il prenait
des plans, et l'on a trouve sur lui des docu-
ments qui compromettraient le roi et plusieurs
autres chefs de sa suite ; il a ete en conse-
quence fait prisonnier, avec tous ceux qui se
sont trouves compromis. Et tous ses parti-
sans, au nombre de 700 ou 800 qui etaient
au Reach Garden, furent desarmes. Nean-
moins, pour ce qui regarde Calcutta, ou pense
generalement que le pire est fait.

DEPARTS DES STEAMERS TRAN)
SATLANTIQUES.

DES ETATS-UNIS
Per sia .... New York .'.. Liverpool.....8 Juiillet
Kangaroo..New York.... Liverpool.....9 Juille
North Star.New York.... Havre ...... il Juillet

terrnann. .New York....Southampton..il Juille
Queen of the South, N Y.. Liverpool....1.Ju let
Canada....Boston....... Liverpool.... 15 Juillet
Arabia.......New York.Liverpool.... 22 Juillet
C cf Manchester..N Y..L.iverpool ..... 23 Juillet
Argo.....Ne York...Havre.....25 Juillet
Harmnonia. . Nov York,.... .Haroirg.. .. 1I aout
Vanderbilt....New York..... Havie..... 1 aout
C of Waushiniton..N Y..Liverpool......6 a-ut
Ariel.....New York....Havre........ 8 août
P.meu .... New York.... Havre......13 aout
Fulton.... New Yo ,k.. .. Liverpool .... 22 aout

tout dépendait dé aris.Et Paris se prononi
cera, ajoutaient-ils aussitôt qu'il sera' appélé
à le faire et qu'il y aura de la sûreté. Un
d'eux allajusqu à dire à la suite d'une apos-
trophe faite sous forme interrogative. Pour-
quoi avez-vous tant tardé à venir. Alex-
andre v~oulut donner une leçon au malencon-
treux questionneurs ; il répondit. Ah ! mon-
sieur, épargnez-nous ces reproches ; n'ac-
cusez de notré arrivée trop tardive à votre
gré, que la valeur de nos armées a ri

Toutefois on avait été réduit an premier
jour ; mais on te le fut plus bientôt après.
Ce qui préoccupait surtout les sonverains
alliés; c'étaitde laisser à la France un gou-
vernement désormais sans racines. Qne ne
pouvait-il pas sortir de ce peuple dont tous les
mouvements sort, contagieux pour .PEurope,
lorsqu'il se trouverait seul en présence d'un
gouvernement qu'il n'avait pas voulu et qui
porterait à ses yeux, ue terrible tache origi-
nelle. Ceux mêmes quireclamaient avec le
plus de sincérité les Botîrbons, parlaient aussi
avec non moins d'enthousiasme des libertés
quils comptaient bien se donner sous leur
nouveau régime. Et déjà les républicains
viel.is s'éveillaient, ayant à leur suite des
jeunies gens aux projeects inconnus, dont ils
ne se senitaient pas les maitres.

Le maintien de Napoléon II avec la Ré -
"ence, tout d'abord écarté, revint alors dans

discussion. Ce parti n'avait pas pour lui
quelques éminigrés et leurs domestiques, quel-
ques utopistesinquiétants, quelques fonction-
naires désormaisqdiscrédités par la promp-
tituide et l'excès de lenr défection ; mais il
réunissait des hommes qui avaient eu un rôle
actif dans la Révolution et qui seuls comp-
taient pour quelque chose dans la France
nouvelle.• N le peuple ni P'armée ne son-
geaient, lEmpreur vivant, à faire des veux
pour la Régence; mais sans nul.doute, la Ré-
gponce devait avair 1 dhésion du peuple et de
'armée,s i par Pabdication et -la retraite de
Napoléon e 1r la Régenve venait seule à
représenter la cause impériale. La restau-
ration de P'ancienne dynastie pouvait entrai-
uer d'incalculables changements et tout
remettre en question.
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